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voyageurs éclairés qui ont habité la Chine , le 
Japon et les Indes-Orientales . nous apprennent 
.tjufe le riz produit .deux récoltes annuelles clans 
plusieurs endroits de ces pays lointains. Jl est 
préféré au froment par-tout où Ton n'a pas 
trouvé d'inconvénient à sa culture , et dans tous 
les lieux où il a été possible de la pratiquer. 
Ainsi ce grain nourrit la quatrième partie des 
habitans du globe ; et son usage remonte pro- 
bablement à une plus haute antiquité que celui 
du froment. La salutation en usage parmi les 
gens du peuple de quelques provinces méridio- 
nales de la Chine , s'exprime par c es mots : 
avez- vous m an fté du riz? 

Mais il est facile . sans nous éloigner de l'Eu- 
rope , de faire comprendre aux personnes qui 
n'ont pas des idées exactes sur la culture du 
riz , quels sont les bénéfices dont elle est sus- 
ceptible. Il suffit d'observer que les belles plan- 
tations de riz crue nOusavons parcourues sur les 
bords fertiles du Xircar , dans Le rovanme de 
Valence, donnent , par le moyen des eaux qu'on 
enlevé à cette rivière dans" un cours de six 
iieues , un produit annnel de .0,-55, ooo réaux , 
•<pu équivalent à peu-prés à 11 millions de francs. 
Ces avantages ont encouragé , à différentes épo- 
ques , la culture du riz dans plusieurs endroits 
-de la France. Elle a d'abord, été introduite à 
l'exemple du Piémcnt ', et prohibée ensuite à 
<»ause de - ses inconvéniens. Elle a été tentée 
•de nouveau vers le milieu du dernier siècle en 
Rous6iIlon , et sous le ministère de Fleury en 
Auvergne ; mais les maladies funestes qu'elle 
occasionnait l'ont fait proscrire de notre terri- 
toire , et elle ne doit y reparaître que lors- 
qu'on aura trouvé le moyen de se garantir des 
attaques qu'elle porte à la santé des hommes. 

♦Des personnes artssi zélées qu'estimables ont 
cherché ces moyens , et elles ont cru les trouver 
dans la culture dû riz auquel on a donné le 
nom de riz sec, Ilv a plus d'un demi siècle que 
les philantropC6 et-fes économistes parlent de ce 
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riz qui , dit-on , peut facilement croître dans 
une grande partie de la France , et donner d'abon- 
dantes récoltes sans aucune espèce d'irrigation. 
Il se trouve en Chine , dans la Cochinchine , au 
Japon , au Tongking , aux îles Philippines , au 
fcengale, à la côte de Malabar, dans Pile de 
Madagascar , et dans d'autres pays montueux 
situés dans la zone torride. Tous les voyageurs 
qui en parlent placent sa culture dans (es pays 
très-chauds quoique montueux, et où il pleut 
pendant plusieurs mois presque sans interrup^ 
tion. Ainsi ce riz , qu'on a si improprement 
nommé riz sec, végète dans un sol habituelle- 
ment baigné par les eaux abondantes et dans 
une atmosphère aussi chaude qu'humide. Il ne 
jouit d'aucune propriété spéciale qui puisse le 
distinguer des autres variétés soumises à la cul- 
ture ; et l'on obtient toujours d'aussi bonnes ré- 
coltes , soit qu'on transporte le riz des marais 
sur les montagnes, ou ce dernier dans les plaines 
Ninondées. 

La distinction qu'on a cherché à établir entre 
les qualités prétendues de ces deux sortes de riz 
e diffère en rien de celle qu'on pourrait éta- 
lir , en supposant qu'il existât une vigne sèche 
et une vigne humide , dont l'une demanderait à 
$tre arrosée et l'autre à croître sur des coteaux 
secs et arides ; car il est des pays où les vignes 
sont soumises à une irrigation régulière. 

Je n'ai pu découvrir quel a été le premier voya- 
geur qui a donné à l'Europe l'idée d'un riz sec; 
mais une chose très-extraordinaire , c'est que le 

Ï)assage où M. Poivre traite ce sujet se trouve 
ittéralement le même , à quelques mots de 
différence , dans une lettre du révérend pere 
H oit a, jésuite italien, insérée parmi le recueiî 
des lettres édifiantes > seconde édition , pag. 254- 
T>n« autre différence , c'est que le révérend pere 
jésuite, qui écrivait beaucoup plus tard que le 
philosophe français, met le mot de To»g-kin 
où M. Poivre emploie celui de Cochinchine , et 
que l'un et l'autre disent avoir traversé plusieurs 
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fois les montagnes oui produisent le riz sec, 
l'avoir observé , et 1 avoir fait semer à l'Isle- 
de-France , où il a d'abord réussi, mais où il 
s'est perdu bientôt après par la négligence des 
colons. Les dates rapportées dans ce récit dif- 
férent également : celle de M. Poivre est de 1750 , 
et celle du P. Horta est de 1 765 ; il paraît donc 
que le jésuite s'est fait honneur de la décou- 
verte du philosophe. 

Cette découverte, faite par d'autres voya- 
geurs, citée comme très-avantageuse à l'Europe, 
est encore renouvellee de nos jours. On n'a 
pas tenté la culture du riz sec en France, si 
ce n'est l'année dernière ; - mais les résultais 
obtenus sur quelques grains n'ont donné au- 
cune espérance bien fondée, autant que nous 
pouvons en juger d'après ce qui est parvenu à 
notre connaissance ; elle a été essayée en Espagne 
depuis un grand nombre d'années avec aussi peu 
de succès , ainsi qu'en Toscane , où des expé- 
riences, faitesavec beaucoup de soin et durant plu- 
sieurs année*, ont donné une végétation languis- 
sante , des épis qui ne parvenaient pas à maturité , 
et un produit nul. M. Banks n'a pas mieux réussi 
aux environs de Londres, dans la culture qu'il a 
tentée en 1798, d'un riz sec que le Bureau d'agri- 
culture avait reçu des Indes , et oui est cultivé dans 
les campagnes de Serioagur, ville située au pied 
du mont iruans , et dont le climat parait être 
le même que celui d'Angleterre. Enfin, des es- 
sais entrepris dernièrement en Autriche , et an- 
noncés dans les journaux comme très-heureux , 
nous paraissent devoir être rangés dans la classe 
de ceux qui précèdent. Mows croyons donc que 
le riz sec, doué des qualités qu'on lui suppose, 
c'est-à-dire susceptible de croître en Europe sans 
irrigation , est un être imaginaire dont on ne 
doit plus s'occuper ; c'est pourquoi nous ne 
parlerons ici que du riz ordinaire , ou de quel-» 
qties variétés qui demandent un moindre degré 
de chaleur, et dont la culture, dirigée d'aprè9 
un certain système , nous parait devoir reus- 
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sir dans un grand nombre de nos départe» 
mens (i). 

La culture du riz , généralement pratiquée sur 
le continent de l'Asie depuis un tems immémo- 
rial , a fourni une grande quantité de variétés. 
M. J. Anderson qui a fait des recherches à ce 
sujet , en compte 90 dans les Grandes-Indes. 
Il est probable qu'il en eviste un aussi grand 
nombre à la Chine ; car il n'est aucune pro- 
vince de ce vaste Empire qui n'en produise , 
même celles qui sont situées le plus au nord , 
comme le Péchéli , le Chansi et le Chensi ; c'est 
un fait qu'on trouve consigné dans plusieurs 
voyageurs , tels que Semedo , Duhalde , etc. 
Le premier de ces auteurs dit que le « terreio 
* du Péchéli est très-sec , qu'il produit peu de 
» riz , et seulement pour 1 usage des gens du 
v palais impérial , des mandarins et des soldats , 
» qui sont au nombre de plusieurs milliers. Il 
» croit ( au rapport du second ) une très-petite 
» quantité de riz dans la même province , parce 
» qu'il y a moins de canaux que dans les autres. » 



(1) Nods diroas cependant un mot sur une plante qui 
mérite d'être introduite en France , que les missionnaires 
•ut désignée improprement sou* le nom de riz sauvage , et 
quelques botanistes sous celui de zizania ( palustris , L. ) ; 
ceue plante croit dans le nord de l' Amérique-Septentrionale , 
S où elle a été examinée par M. Bosc, qui en fait une espèce 
nouvelle sous le nom de zizanie ctavelieuse ; elle est annuelle , 
se trouve dans les eaux bourbeuses , et s'elcve à sept ou huit 
pieds. Ses graioes ont six a sept lignes de long; les anciens 
habitant de l'Amérique la faisaient cuire avec leurs viandes , 
ainsi que nous te pratiquons pour le riz. Us ont été imités 
par les nouveaux colons , et on la récolte curore aujourd'hui 
pour le même usage; elle a été introduite en Angleterre par 
M. Banks. M. Correa Ta vue croitre , prospérer et donner une 
abondante récolte dans les fossés de Springgrove , maison de 
campagne du protecteur des sciences naturelles en Angleterre. 
On cueille chaque année des semences qui figurent avec dis- 
tinction sur les meilleures tables-, c'est uuc conquête qui 
nous teste à faite. 
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Le même historien dit « que le pere Gerbillon , 
» dans un voyage qu'il fit avec l'empereur , a 
» vu cultiver le riz près de Pao-Ngen , ville si-» 
» tuée à douze lieues nord-ouest de Peking , 
» dans une plaine arrosée par les canaux tirés de 
» la rivière Y Ang-Ho. » 

11 est probable que l'espèce ou variété de riz 
dont il est question dans les passages cités , et 
qui croît dans les provinces les plus froides da 
la Chine , même en Tartarie , au nord de la 
grande muraille , est celle qui a été trouvée 
et propagée par l'empereur Kang-IIi. La dé- 
couverte laite par cet empereur , est trop in- 
téressante pour ne pas rapporter ici le passage 
de l'ouvrage où elle est consignée. Le voici tel 
qu'on le trouve dans les Mémoires des mission- 
naires à la Chine , tome o. , page 4^2- 

« Ce mi'on rapporte (disent les missionnaires ) 
» est tire du grand Recueil sur l'Agriculture , im- 
» primé au palais en 1 743 , qui l'a tiré lui-même 
» des mémoires domestiques de ce prince. » 

« Je me promenais , dit l'empereur Kang-Hi , 
les premiers jours de la sixième lune , dans des 
champs où l'on avait semé du riz qui ne de- 
vait donner sa moisson qu'à la neuvième; je 
remarquai par hasard un pied de riz qui était 
déjà monté en épi, s'élevait au-dessus de tous 
les autres, et était assez mur pour être cueilli. 
Je me le fis apporter. Le grain en était très- 
beau et bien nourri: cela me donna la pensée 
de le garder pour un essai , et voir si l'année 
suivante il conserverait ainsi sa précocité ; il la 
conserva en effet. Tous les pieds qui en étaient 
provenus montèrent en épi avant le tems ordi- 
naire , et donnèrent leur moisson à la sixième 
lune. Chaque année depuis a multiplié la ré- 
colle de la précédente , et depuis trente ans 
c'est le riz qu'on sert sur ma table. Le grain 
en est alongé et la couleur un peu rougeàtre ; 
mais il a un parfum fort doux et est d'une sa- 
veur très-agréable. On le nomme le riz impé- 
rial , ju-mi, parce mje c'est dans mes jardins. 
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qu'il a commencé à être cultivé. C'est le seul 
qui puisse mûrir au nord de la grande muraille , 
où les froid*, finissent très-tard et recommen- 
cent de fort bonne heure ; mais dans les pro— 
vinces du midi , où le climat est plus doux et 
la terre plus fertile, on peut aisément en a voir- 
deux moissons par an ; et c'est une bien douce 
consolation pour moi d'avoir procuré cet avan- 
tage à mes chers colons. » 1 

« Toutes les admirations de notre auteur pom? 
» les pyramides d'Egypte (continuent les mis- 
» sionnaires , en parlant dé M. Paw) ne nous 
» empêcheront pas de dire ou'il est plus glo- 
» rieux d'avoir tait une pareille découverte , que 
9 d'avoir fait bâtir la plus haute de toutes ces 
» masses de pierre. » 

Il résulte des faits précédent qoe fa variété de 
riz qui est cultivée au nord de la Chine a sur 
toutes celles connues plusieurs grands avantages , 
celui de. mûrir sous un climat froid , de réussir 
dans un mauvais terrein , de parvenir à une ma- 
turité complette dans un court espace de tems , 
et d'être aune saveur agréable. C'est donc la 
variété qu'il importe aux habitans de l'Europe 
de se procurer pour remplacer celles qu'on pos- 
sède , et pour en étendre la culture dans des 
régions plus septentrionales. 

Après avoir présenté les faits et les observa- 
tions propres à éclaircir le sujet que neus-trai- 
tons , nous allons exposer la méthode de cul- 
ture qui nous a paru suceptible d'êtve appliquée 
avec succès dans un grand nombre de nos dè- 
partemens , sans exposer les hommes aux ma- 
ladies occasionnées par le voisinage des rizières. ' 

Cette méthode consiste à arruser le Tiz, pat 
le moyen d'irrigations périodiques , au heu. de 
-l'inonder habituellement 'avec des eaux qui cou- 
vrent de quelques: pouces la surface du sol. Dans 
cette dernière pratkfue-, 1 en retenant les eaux 
plus ou moins stagnantes , elles se corrompent 
prompte ment par l'effet de la chaleur , des in- 
sectes nombreux qui s'y propagent et y périssont», 
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des plantes qui s'y putréfient , etc. L'infection 
/ de l'air peut être moins grave par l'écoulement 

habituel qu'on donne aux eaux dans plusieurs 
rizières ; mais dans ce cas même les habitans 
n'en sont pas moins sujets à de funestes ma- 
ladies. La culture du riz exige le dessèchement 
des rizières, qui doit s'effectuer annuellement 
trois ou quatre fois > et durer de trois à huit 
jours, et même davantage au tems de la ré- 
colte. Alors les eaux retenues dans les sillons , 
dans les rigoles , dans les inégalités du sol , la 
vase , les herbes , les insectes qui recouvrent 
le champ entrent en putréfaction , et occasion- 
nent des miasmes pestilentiels qui corrompent 
l'air de l'atmosphère , attaquent les principes de 
la vitalité , et répandent les maladies et la mort 
aur tous les points où s'étend leur funeste in- 
fluence; tandis que ces causes de destruction 
çessent par une irrigation périodique , telle qu'on 
-la pratique dans le nord de l'Europe pour les 
prairies , et dans les pays chauds pour les lé- 
gumes > pour les plantes céréales , pour ta vigne > 
les arbres fruitiers et les autres cultures. 

Le riz est une plante qui ne saurait végéter 
sans eau ; mais il n'est pas cependant néces- 
saire pour le maintenir dans un état de vigueur 
que le terrein sur lequel il s'élève soit habi- 
tuellement couvert de quelques pouces d'eau. 
Jl suffit qu'il soit constamment imbibé d'une 
humidité abondante , et que les racines puissent 
s'abreuver de toute la quantité d'eau qui con- 
vient à la nature de leurs fonctions. Or , il est 
.facile de les placer dans celte situation , en ré- 
pétant tes irrigations aussi souvent que la qua- 
lité du aol , l'état de l'atmosphère et l'inten- 
#ùe de la chaleur le demandent. 
. On conçoit que ce genre d'irrigation , en four- 
nissant au riz tonte la quantité d'eau dont 
il a besoin pour végéter avec force et parvenir 
à une maturité complette , n'est pas sujet aux 
incoiivéi liens qu'on reproche avec tant déraison 
«u< sm&ces d eaux permanentes et nécessaire- 
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ment putrescibles. Le lerrein humecté par cette 
méthode se trouvera dans le même état que 
bous le voyons pendant les pluies habituelles 
de Phiver , ou celles qui durent plusieurs jours 
à l'époque des grandes chaleurs. Mais cet état 
du sol ne produit dans ces deux cas aucune 
espèce de miasmes funestes à la santé des 
hommes ; d'ailleurs, les irrigations qui ont lieu 
sous les climats les plus brûlans , n'ont jamais 
produit ce genre d'effet. 

On peut élever quelque doute sur le succès 
de l'irrigation que nous proposons. En eflet , 
tout ce qui n'a pas été soumis à l'expérience 
ne doit pas être considéré comme un fait , et 
adopté sans réserve. Aussi nous ne donnons 
rien de positif ; nous nous contentons seulement 
d'exciter l'attention et le zèle des cultivateurs 
français qui se trouvent placés dans des loca- 
lités où il leur sera aisé de consacrer quel- 
ques petites pièces de terrein à une expérience 
assez facile à exécuter , et dont les résultats 
peuvent leur être très-avantageux , ainsi qu'à la 
patrie. 

Nous dirons cependant que plusieurs faits 
bien constatés , que nous allons rapporter, nous 
paraissent concluans en faveur du succès de fa 
culture du riz par irrigation périodique. U est 
certain que cette céréale végète parfaitement , 
mûrit bien , et donne des récoltes abondantes , 
ainsi que nous l'avons exposé plus haut , dans 

Itlusieurs pays où elle n'est humectée que par 
es pluies seules , et où , par conséquent , la 
surface du sol n'est jamais recouverte d'eau. 
Or , il est facile de communiquer au terrein , 
par 1« moyen des irrigations , un degré d'hu- 
midité pareil à celui qu'il reçoit des pluies les 
plus abondantes. 

Les Chinois , très-habiles en agriculture , et 
souvent resserrés par une nombreuse popula- 
tion , ont imaginé un genre de culture inconnu 
au reste du Monde. Pour suppléer au sol qui 
leur manque, ils construisent avec des bam- 
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bons ow tonte autre espère de bois , des ra- 
deaux - cju'iis recouvrent avec des nattes sur les- 
quelles ils apportent de la terre , et forment ainsi 
des champs ïlottans sur lesquels ils sèment et 
récoltent au riz. Ce fait est constaté par plusieurs, 
voyageurs , et je possède dans ma collection 
plusieurs dessins qui représentent ces Sles fac-^ 
lices couvertes de riz , dont l'un colorié et très- 
bien exécuté , a été fait en Chine. Le riz croit 
parfaitement , quoique la terre répandue sur 
ces radeaux ne soit , jamais couverte pair les 
eaux qui les supportent ou par celles des pluieA^ 
ce qui ne pourrait arriver sans crue ces terreurs 
factices ne fussent submergés à 1 instant. Ce fait 
et les conclusions qui en résultent sont con- 
firmés par un passage d'Eckeberg h) , dont nous 
donnons la traduction littérale. « On a reconnu 
que cette manière de cultiver le riz était très- 
avantageuse ; car la plante reçoit par la partie 
inférieure un degré habituel d'humidité , soit 
dans la saison des pluies , soit dans celle des 
chajeurs , sans être endommagée à l'époque de 
la première , par la raison que les eaux qui tom- 
bent du ciel titrent immédiatement à travers la 
terre. » L'on comprend qu'il est facile d'entrete- 
nir par irrigation toute espèce de lerrein dans 
un degré habituel d'humidité pareil à celui dont 
jouissent les rizières ilottantes des Chinois. Il 
est bon d'observer que dans les provinces, les 
plus méridionales de la Chine, où celte méthode 
a lieu , l'air de l'atmosphère est sec et brûlant 
pendant toute la saison où le riz végète. 

Nous avons vu à San-Lucar de Barameda , à 
l'embouc hure du Guadalquivir , et nous avons 
décrit dans la première édition du Cours d'Agri- 
culture de Rozier , un genre de culture aussi 
ingénieux que celui des Chinois dont nous ve- 
nons de parler , et qui peut confirmer notre 
opinion sur la culture du riz. 



la) A siiQrt accQWU of che Chincse Jlnsbandçr, p. $79^ 
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Les agriculteurs de cette partie de l'Anda- 
lousie ont su former des champs sur lesquels 
ils obtiennent quatre récoltes annuelles , avec 
un terrein qui auparavant était composé de 
monticules d'un sable fin quartzeux et entière- 
ment dépourvu de substances propres à favori- 
ser la végétation. Ils sont parvenus à des ré- 
sultats aussi étonnans , en nivelant ce terrein 
à une certaine élévation au-dessus de la hauteur 
moyenftc des eaux du fleuve , de manière que 
l'eau en filtrant à travers ce sable, produit de 
superbes et abondantes récoltes dans le terrein 
le plus ingrat , et sous le soleil le plus brû- 
lant de l'Europe. Il est certainement moins dif- 
ficile au riz de prospérer , même dans les par- 
ties de la France les plus chaudes , lorsqu'il se 
trouvera sur un terrein continuellement humecté 
par irrigation , qu'il ne peut l'être au blé , au 
maïs , aux courges , à la salade , aux oignons , etc. » 
sur le sol et le climat dont nous venons de 

Earler. Dans l'un et l'autre cas, l'humidké ha- 
ituelle doit produire des résultats analogues. 
Nous apporterons en preuve l'exemple des 
roseaux et de plusieurs autres plantes aquatiques 
qui conservent une forte végétation sur les ter- 
reins suffisamment humectes , et qui ne sont 
jamais couverts par les eaux. 

Il nous reste à citer des faits qui prouvent que 
le riz réussit bien par la simple irrigation , puisque 
cette culture a eu lieu anciennement dans des 
contrées occupées par les Maures ou autres 
peuples orientaux. Ébn-el-Awam , cultivateur 
auprès de Séville , a consigné cette culture dans 
•on ouvrage arabe , publié vers le douzième 
siècle , et traduit depuis peu en espagnol. Nous 
allons donner la traduction littérale des pas- 
sages où il en est question. Il est bon de sa- 
voir qu'Ebn-el-Awam ne rapporte pas seulement 
les méthodes qu'il a pratiquées lui-même , mais 
encore le sentiment d'un grand nombre d'au- 
teurs qui ont vécu avant lui. Voici comment il 
s'exprime , tom. II, pag. 54, après avoir parlé du 
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froment et de l'orge : « Ces grains se sèment 
dans des champs arroses ou non arrosés; le 
riz est cependant soumis Je plus ordinairement 
â Firrigation. Il ajoute, page 55 : « D'après 
l'opinion d'Abn-el-Jair ( T >), le riz se cultive dans 
les jardins (4) , dans les champs arrosés , même 
dans les terres humides sans irrigation; mais 
il dit qu'il ne réussit pas dans ces dernières. » 
Ebn-el-Awam dit page 56 et 57, que le terrein 
étant préparé et fumé , « Il faut l'arroser immé- 
diatement , et réitérer, après avoir semé le riz, 
cette opération deux fois par semaine, jus- 
qu'à ce qu'il soit sorti de terre. On arrache 
les herbes nuisibles avec un almocafre (5), 
et on le transplante au mois de mars ou en 
mai. On arrose à cet effet , après le soleil cou- 
ché , les planches sur lesquelles il se trouve ; 
on l'arrache le matin de bonne heure , et on 
le met dans des paniers qu'on recouvre et qu'on 
conserve à l'abri de l'air : le soir dn même 
jour on le replante en alignement sur des plan- 
ches bien préparées et bien fumées, qu on a 
auparavant rafraîchies par une irrigation. On don- 
nera , aussitôt que la plantation sera terminée , 
une nouvelle irrigation , qu'on réitérera (d'après 



(3) Cet auteur agronome était espagnol. 

(4} Le mot jardin, que août employons pour traduire 
l'expression huerta , ne rend pas exactement 1'accepiioo que 
ce dernier a dans la langue espagnole. Les huerUis sont de» 
espaces de terrein plus ou moins considérables soumis à 
l'irrigation , et situés auprès de» villes et des villages , et 
dans lesquels on cultive toute sorte de légumes , verduras ; 
ce root prend souvent une plus grande extension ; ainsi 
I on dit la hugrki de f^atencia , la huerta de Murcia ; on 
pourrait comparer ces terteins à ceux de la plaine Saiut-Dcnis, 
ou l'on cultive des choux , des artichaux , des betteraves, des 
carottes , etc. 

[b) Instrument de fer, recourbé en forme de faucille, eto- 
ployé encore aujourd'hui en Espagne pour arracher les herbes 
nuisibles j il est u ci- commode pour exécuter ce travail. 
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les préceptes de l'agriculture nabathéenne ) jus- 
qu'à ce que la pkinte soit bien enracinée , et 
qu'elle ait tollé. 

» Selon Abn Abdalah Ebn el Faseî , on doit 
suspendre les irriguions toutes les fois que la 
terre se trouve suflisamment humectée , et se 
contenter d'arracher les herbes jusqu'au mo- 
ment où le riz est alléré ( sediento ) , ce qu'on 
reconnaît par les taches grisâtres qui se mani- 
festent sur les feuilles : alors on donnera une 
irrigation , qu'on aura soin de réitérer deux fois 
par semaine jusqu'au mois d'août , époque où 
l'on cesse d'arroser ; mais on doit distribuer aux 
plantes de nouvelle eau lorsqu'on apperçoit les 
taches dont nous avons parlé , avec cette dif- 
férence qu'on ne donnera qu'une irrigation par 
semaine , car si on arrosait plus fréquemment , 
le riz végéterait avec trop de force , il pren- 
drait une teinte plus verte et mûrirait plus 
tard. » 

La manière dont s'exprime l'auteur arabe dé- 
montre évidemment que l'on pratiquait ancien- 
nement , soit eu Espagne , soit dans d'autres 
contrées , la méthode de cultiver le riz par irri- 
gation périodique- Ou connaissait aussi celle qui 
consiste à tenir habituellement couvert d'eau le 
tenrein sur lequel il croit « Dans celle-ci on 
forme (d'après les principes de l'agriculture 
nabathéenne ) le sol en division , où l'on intro- 
duit l'eau à la hauteur d'une palme après avoir 
semé le riz. On la laisse dans ces divisions con- 
tinuellement et sans interruption , car ce grain 
aime à croitre dans des lieux marécageux , et 
dans ceux où les eaux sont perpétuellement en- 
caissées j on dit que le riz est insatiable d'eau : 
son pied doit en être continuellement baigné. . . . 
L'eau doit entrer par un côté du champ et sortir 
par l'autre ; on la la issera reposer sept jours 
sur le riz nouvellement semé ; après ce tems 
on la fera sortir, on en introduira de nouvelle, 
et on continuera ainsi jusqu'au moment de sa 
récolte. » 



Digitized by Google 



Après avoir démontré la possibilité de culti-» 
ver le riz en France et dans un grand nombre 
de pays en Éurope , sans craindre que la santé 
de habitans soit altérée par cette culture , il est 
bon d'exposer avant de terminer ce mémoire , 
quelques autres avantages que la culture par 
irrigation a sur celle qui est généralement pra- 
tiquée. 

i°. Celui de n'exiger qu'une très-petite quan- 
tité d'eau , et par conséquent de provoquer l'ex- 
tension de la culture Ja plus productive, celle du 
riz , qui doit s'accroître à raison que la quantité 
d'eau employée à la végétation de cette plante peut 
être diminuée , ou de ne point enlever aux autres 
cultures un élément qui est , sur-tout dans les 
climats chauds , l'agent le plus puissant de la 
végétation. 

2°. De permettre la culture du riz dans des 
contrées où la chaleur n'est pas assez forte pour 
faire mûrir le riz qui croit sur un sol inondé. 
Il est bien reconnu par tous les cultivateurs de 
rizières en Espagne , et sur-tout en Italie , que 
plus celles-ci sont couvertes d'eau , ou que l'eau 
qu'on leur donne est plus abondante , moins 
il est facile au riz de parvenir à une parfaite 
maturité , et moins ses récoltes sont abondantes. 
Aussi les bons cultivateurs n'introduisent que 
la quantité d'eau nécessaire dans le système 
des irrigations permanentes , sur-tout au prin- 
tems , et ils la retirent même tout à-fait lors- 
que le tems est froid , afin que la terre puisse 
conserver un plus haut degré de température. 
Il savent nue l'eau refroidit le sol , et que si 
elle est nécessaire à la végétation du riz , la 
chaleur l'est pour le moins autant. Ainsi il est 
facile de concevoir que dans le genre de cul- 
ture que nous proposons , le sol étant très- 
peu relroidi par l'eau , et étant plus facilement 
échauffé par le contact de l'atmosphère ou par 
Jrs rayons du soleil , la végétation du riz sera 
plus Hâtive , plus améliorée , et il n'exigera pas 
un si long espace de tems , ou une tempéra- 



ture aussi chaude , pour parvenir à une ma- 
turité complclte. 

V. L'irrigation périodique a l'avantage de ne 
point épuiser les terres ainsi que les irrigations 
ordinaires. Les eaux en sortant des rizières en- 
lèvent non-seulement les principes de végétation 
qu'on a confiés aux terres en y répandant des 
engrais , mais encore ceux qui s'y trouvent na- 
turellement. Aussi l'on recherche et l'on paie 
chèrement les rizières qui reçoivent les eaux 
qui ont traversé un certain nombre d'autres ri- 
zières. 

4°. La culture par irrigation permanente est 
beaucoup plus dispendieuse , et demande beau- 
coup plus de soin que celle que nous proposons. 
Il est nécessaire dans la première de niveler le 
terrein , de le diviser en petits espaces bordés 
de petites digues en banquettes , indispensables 
pour maintenir l'eau sur un plan horisontal , et 

Eour faciliter les travaux de culture. Il faut éta- 
lir un grand nombre de reprises et de sorties 
pour les eaux , des fossés intérieurs pour leur 
conduite et leur écoulement. Tous ces ouvrages 
sont longs et dispendieux , et sujets à des dégra- 
dations et à un entretien coûteux. Ces inconvé- 
niens , ainsi que les dépenses qu'ils entraînent , 
n'existent pas dans la culture par irrigation pé- 
riodique , où ils sont infiniment moins con- 
sidérables. 

5°. La France en particulier retirerait plusieurs 
avantages importans en introduisant une culture 
dont les produits surpassent de beaucoup en va- 
leur ceux du blé et des autres plantes alimen- 
taires. On pourrait rendre à l'agriculture des 
terres de peu de valeur, puisque le riz réussit 
sur celles où le blé ne peut donner aucun béné- 
fice ; on tirerait parti de certains sols tout-à-fait 
stériles, tels que ceux que l'on trouve dans plu- 
sieurs déparlemçns sur les bords de la mer , qui 
sont impropres à la culture à cause de la grande 
quantité de mollécules salines qu'elles con- 
tiennent. 
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La France pourrait bientôt cultiver non-seul e- 
tnent la quantité de riz nécessaire à sa consom- 
mation , niais elle en récolterait un excédent qui 
deviendrait une nouvelle branche d'exportation 
et de richesse. 



C. P. DE LaSTEYHII. 



